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MÉDICATION SALICYLIQUE. SALICOL DUSAULE. 


On ne parlait plus des salicylates et aujourd'hui on ÿ On sait que les acides phénique, salicylique-êt thymique 
révient plus que jamais, ce qui semble prouver qu'on n’a 
pas trouvé mieux. Du reste les quelques insuccès relatés 
provenaient le plus souvent de l’administration d’une dose | d'emploi ou la nature de l’excipient on peut en obtenir les 
exagérée du médicament ou de son impureté. 

Je profite de cette circonstance pour rappeler aux prati- 
ciens que l’administralion des salicylates en solutions légè- 
rement alcoolisées, a été spécialement recommandée par 


Germain Sée, ce qui explique le succès obtenu par mes | jésu, en employant le méthylène qui le-dissout en toutes 
préparations. : 


|: ont à peu près la même composition et que suivant le mode 


mêmes effets. 


Ainsi l'acide salicylique étant à peu près insoluble dans 


e 74 proportions on forme un composé défini (salicylate de mé- 
LM idEr à 


Re 
AROAMUETE, thyle) qui a une odeur agréable, une grande efficacité et 


Lau 
ph YA 1 eut rendre d'excellents services comme antiseptique dés- 
Elixir de salicylate de lithine, le fl. 6 fr. (1 gr. p ; PO 


par cuillerée.) infectant. C’est le saAricoL pusauLe que l'on peut du reste 





GOUT À Pilules. de salicylate de lithine, le 11, 3 fr. (20 | 
à employer absolument de la même façon que les phénols, 
centigr. par pilule.) 
Elixir de salicylate de soude, le fl. 5 fr. thymols ou coallars. 

Rhumatisme, (1 gr. par cuillerée.) | 

: ete., etc. |, Pilules de salicylate de soude, le fl. 3 fr. 
(20 centigr. par pilule.) : Le salicol Dusaule se trouve dans les bonnes pharma- 

97, rue de Rennes et dans les pharmacues. cles, le flacon 2 fr. 
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SUC DE CRESSON CONCENTRE ET IODÉ 


Préparé par, G. MAITRE, Pharmacien, ex-Interne des Hôpitaux de Paris. — Ce suc est extrait du cresson culti vé par des procédés 
spéciaux qui augmentent les proportions de fer et de soufre. — Il contient de plus une quantité dosée d'Iode en combinaison 
intime, ce qui rend très:commode l'administration de ce métalloïde, et donne à ce suc concentré des vertus tout au moins égales à 
celles de l'huile de foie de morue la: plus riche. — Doses: adultes 2 cuillers à soupe par jour. Enfants 2 cuillers à café par jour. 
EEE ares 

Vente au Numéro chez tous les Libraires, — Dépôt à la librairie Frédéric Henry, 13, rue de l'Ecole-de-Médecine, qui reçoit les abonnements. 
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LE COUDRON LE BEUF 


Dit le savant professeur GUBLER, à l'avantage de 8 
représenter Suns altération ét sous lune orme f 
aisément absorbuble, l'ensemble des principes actifs $ 
du goudron et conséquemment, toutes les qua- | 
llités de ce médicament complexe. (Con. thérap. | 

du Codeæ,2e édition, p. 167 et 314, année 184.) À 
A Arvssi cette préparation est-elle avantageusement \ 
A prescrite dans les nombreuses affections qui récla- 
ment l'emploi du goudron, soit pour l'usage interne, 
soit pour l’usige externe. 






















fil 







Li 


Pl 







d 
Dépôt à Paris : 25, rue Réaumur, et dans lesf 
{ principales pharmacies de France et de l'étranger. À 












ELIXIR “so GREZ 


AUX QUINAS, COCA ET PANCRÉATINE 


4] 
Toni-digestif : Dyspepsie. Anémie, Convalescence .k 
Ph Carbon, 20, Faub-Poissonnière et Pharmac | 


ABLE 1. Le En PU pet LOS MR 1 EE 4 re Me 2 2 TP LR ETAT 


ee 











AT 






















ee 





r JU A 
£ t er 
14 


SIE — HYSTÉRIE — NÉVROSES. 


OMURE 0 ZINC: 


à Chimiquement pur de FREYSS NGE, Ph. Paris 97r.Rennes À 

Le Bromure de Zinc n'est ni caustique ni & 
ÿ vénencux ;ilestpluse fitvacequele Bromure À 
de Potassium et ne produit ni aenée ni ané- 
4 inic bromurique.—buses : de 1 à 5 grammes par jour. 


à S ROP de Br.de Zinc à l'écorce d'or.amère,0r50 n.cuillerée f@ 
ÿ PILULES de Pr. de Zinc, contenant chacuue 20 centigr, & 
à PILULES de Br. de Zinc arsenical. contenant chacune @ 
Ce US le Br. de Zinc et Ur U1 de Br. d'arcenie De là 5p. jour. 


Fer PE 47 (SR 
DO C7 UMP RGP ER 
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ÉLIXIR BARBERON [COUDRON RECONSTITUANT 


au Chiorhydro-Phosphate de Fer. de BARBERON 
Les médecins etles malades le préfèrent à tousles ferrugi- AU CHLORHYDRO-PHOSPHATE DE CHAUX 


!: neux. Il remplace les liqueurs dettable les plusrecherchées. Épuisement, Maladies de poitrine, Phthisie, Ané- 
À 20 grammes contiennent, 10centigr.deUhlorhydro-Phosphate| Mie, Dyspepsie, Rachitisme, Maladies des os; supé- 


de ferpur. rieur à l’huile de foie de morue. 


| Appauvrissement du sang, Pâles couleurs, Anémie, Chlorose. CAPSULES de GOUDRON BARBERON É 


DRAGÉES BARBERON au Goudron de Norwége pur. 


au Chlorhydro-Phssphate de Fer. Gros : Maison BARBERON et Cie, à Châtillon-sur-Loire (Loiret). 


Ÿ Chaque Dragée contient 10 centigr. de Chlorhydro-Phosphate 


de fer pur. Détail : Pharmacie TREHYOU, 71, rue Saint-Anne. Paris. 


à “* Gros : M. À. HU GO"T’, Paris. — Défail : Dans toutes les Pharmacies. 


Dévosito geralem : Casa de SILVA GOMES & Ci, Rio-de-Janeiro (Brésil). 
FÜUMOUZE-ALBESPEYRES 
FOURNISSEUR DES HOPITAUX .MILITAIRES 


Tous les Produits sont préparés sous la surveillance de MM. FUMOUZE, 
docteurs en môdecine, pharmaciens de 1re classe. 


A VÉSICATOIRE D'ALBESPEYRES. LE SEUL ADMIS ET EMPLOYÉ DANS LES HÔPI- 
TAUX MILITAIRES. ACtion prompie et régulière. 
Le véritable Vésicatoire d'Albespeyres porte sur son côté vert la signature d’Albespeyres. 


PAPIER ÉPISPASTIQUE D'ALBESPEYRES. LE SEUL ADMIS ET EMPLOYÉ DANS LES 

HÔPITAUX MILITAIRES. Préparé avec des cantharides titrées, il possède une 

action sûre et régulière. C’est la préparation la plus commode pour entretenir 

les vésicatoires avec une extrême propreté. 

ï Est contrefaite toute boîte qui ne porte pas la signature Fumouze-Albespeyres. 

 CAPSULES DE RAQUIN au copahu pur.au goudron pur. à la térébenthine pure;etc. 

j Aprrouvées par l'Académie de Médecine. 
Les Capsules Raquin à enveloppe de gluten conslituent le meilleur moyen d'admi- 

nouer le Copahu, le Goudron, la Térébenthine, et sont parfaitement tolérées par 

k estomac. 

ï Les véritables flacons de Raquin portent sur leur enveloppe, la signature Raquin. 

N PAPIER ET CIGARES ANTI-ASTHMATIQUES 0E Bin BARRAL. üs con- 

Ë tiennent les mêmes substances que le carton anti-asthmatique du Codex, | 

A associées au Cannabis indica. 

H SIROP DE DENTITION ou D' DELABARRE., — Employé en frictions sur les 


encives des enfants, il facilite la sortie des dents et prévient les accidents de 
a première dentition. 


à PULV ÉRISATEUR MARINIER, admis dans les hôpitaux.—[l est facile à net- 
Y toyer et s'applique sur le premier flacon venu;— la pulvérisation peut être gra- 
duée, l’obstruction est évitée, les trous n'étant pas capillaires. 

DÉPOT à Paris, Pharmaë:e d'ALBESPEYRES, 78 et 80, Fre St-Denis, et dans toutes les villes. 
















û 








SOLUTION DUBOST) GHUDRON FREYSSINGE, 





Cette solution se distingue des autres préparations au phosphate de 


chaux ; 





Mode de préparation. — S'inspirant des idées de MM. Lefort:et 
Magnes Lahens, M. Freyssinge divise le Goudron de bois de pre- 
mière qualité au moyen de sable (rès-fin presque pulvérulent. il 


: p 1 ns Vars > 1" . 
1° Par l'emploi du phosphate de chaux pur sans addition d'aucun | 12 Met ainsi en contact avec de l’eau tiède, à 60° environ; le 


acide étranger ; 


Goudron, ainsi divisé et fluidifié est placé dans un appareil, sorte 
de baratte, muni d’une roue à palettes. On maintient toujours la 


2° Par l'addition du chlorure de sodium qui lassure la digestion et | lempérature à 60° pendant l’évolution de la roue. On obbient an 


l'assimilation du phosphate mono-calcique ; 


bout d’un temps très-long ne eau charswée des principes solubles 
du Goudron, y compris une quantité apprériable de créosole où 


3 Par un mode particulier de préparation qui donne un produit | essence de Goudron, ce remède héroïque bien connu aujourd'hui 


Stable, bien défini et d'une administration régulière. 


des médecins. 


Une cuiller à soupe (15 grammes) renferme 2 grammes de phosphate Ici donc pas de secret, pas d’arcane carhé ; le procédé est sim- 


de chaux pur et 1 gramme de chlorure de sodium. 


ple. il ne dénature en rien le Goudron. etal lui conserve ab-o- 
lument loutes Ses propriétés. Sa réaction est acide au papier 


Ce fort dosage n'a pas été encore atteint; cependant cette solution | tournesol, comme le fait, du reste, le goudron naturel. 


ca la moins acide des préparations similaires, et son emploi est Messieurs les médecins qui ont adopté dans leurs prescrip 
ativement ée Ê = : : ; ë s SP 5 4 = 
reraivement économique puisque une bouteille du prix de 4 francs lions le Goudron Freysseinge lui reconnaissent une Superiorilé 


reñferme 33 grandes cuillerées. 


Doses 


sans Sucre. . 


Ce reconstituant énergiqne doit être employé toutes les toîs qu'il faut 
rissement et la perte des forces : 1° enfants faibles ; 
période critique ; 3° femmes enceintes et nour- 
poitrine: 5° convalescences; 6° suites de pertes 2° Dans la bière comme boisson de table. 


combattre l'amaic 
2° Jeunes filles à leur 
rices ; 40 maladies de 
prolongées; To digestion incomplète. 


Vente en gros : 


Vente en détail : 103, rue Montmartre, Paris. 


‘ Une, deux ou trois cuillers à soupe par jour, qù'il est utile de 
faire prendre chaque fois dans une demi-tasse d'eau vineuse avec ou 


Pharmacie Centrale, 7, rue de Jouy. 


marquée sur les liqueurs similaires; (le son côté M. Freyssinye 
cherche, par les soins apportés à la bonne préparation de son 
produit, à mériter cette honorable faveur. 


Facilité d'emploi. — La liqueur Freyssinge, sans altérer les li- 
quides, peut se prendre de diverses manières : 


1° Dans l’eau, pour avoir une eau de goudron selon le Coilex, 


3° Dans le lait, pour avoir d'emblée une excellente tisane pec- 
torale. 


40 Dans les vins sucrés d’Espagne ou du Roussillon, les deux 
très goûts s’harmoniseut-bien. 
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Les lois sur l’enseignement supérieur. 

Nos lecteurs se rappellent que l’article 3 de la loi sur l’ensei- 
gnement supérieur, en rendant les inscriptions gratuites, privait 
d’une source de leurs revenus les villes qui possèdent des écoles 
de plein exercice et des écoles préparatoires de médecine et de 
pharmacie. En vertu des règlements actuellement en vigueur, le 
produit des inscriptions et des examens appartient en effet aux 
villes qui font les frais de leurs écoles. Pour sauvegarder les in- 
térêts des écoies préparatoires et de plein exercice, j'avais déposé 
un amendement posant le principe d’une indemnité due par 
l'Etat aux dix-huit villes qui entretiennent ces établissements. 

Avant que cet amendement ne vint en discussion, M. le Mi- 
nistre de l'instruction publique y avait déjà répondu dans les 
termes suivants : 

« L'honorable M. Cornil, se faisant le représentant et l'organe 
des intérêts des villes, vient nous dire : Les écoles préparatoires 
de médecine et les écoles de plein exercice sont organisées en 
vertu de contrats passés entre l'Etat et les villes. Aux termes de 
ces contrats, les villes paient les professeurs au tarif que l'Etat 
a fixé. — L'Etat a dernièrement relevé ce tarif, nous avons eu 
des difficultés, mais nous avons fini par les résoudre, les villes 
ont pris leur part de ce nouveau sacrifice ; — en somme les villes 
payent les professeurs et elles touchent les droits d'inscriptions. 

« Puisque le budget des villes se trouvera appauvri par la gra- 

_tuité des inscriptions de 90 ou 92,000 francs, puisque cette in- 

fraction est faite aux combinaisons du premier contrat, il n’est 
que juste, je le reconnais hautement, il n’est que juste d'en tenir 
compte. Aussi je répondrai à M. Cornil, lorsqu'il apportera son 
amendement à la tribune, que je crois superflu d'insérer son 
amendement dans la loi, car il y a de telles raisons de loyauté, 
il y a, permettez-moi de le dire, de la part de l'Etat une telle né- 
cessité de probité à tenir compte de la situation nouvelle, que 
véritablement le doute serait une injure faite à un débiteur loyal 
‘et scrupuleux entre tous qui s'appelle l'Etat. Je prierai donc 
l'honorable M. Cornil de retirer son amendement, » 

Après ces paroles du Ministre de l'instruction publique qui ne 
laissent prise à aucune équivoque, et qui établissent le droit des 
villes à recevoir une compensation de la perte des frais d’ins- 
criplion, je n’avais plus qu’à retirer mon amendement. 

— Le rapport de la commission chargée d'examiner le projet deloi 
relatif aux conseils de l’enseignement a été imprimé et distribué. 
M. Challamet a tracé, dans un rapport aussi complet et savant 
que bien écrit, l'histoire du conseil de l’Universilé depuis 1808, 
du Conseil royal et du Conseil supérieur sous les législations de 
1850, de 1853 et de 1873, en justifiant la teneur du projet nouveau. 

On sait que, d'après ce projet, les conseils de l’enseignement 
seront formés surtout d'hommes appartenant à l'Université. La 
représentation du conseil d Etat, de l'Episcopat, de la Cour de 
cassation, etc., sera supprimée au Conseil supérieur de l’in- 
struction publique. 

Le projet actuel, dans lequel nous signalons seulement ce qui 
touche à la médecine, donne accès au conseil à deux professeurs 
des Facultés de médecine et à un professeur des écoles supérieu- 
res de pharmacie élus au scrutin de liste par les professeurs ti- 
tulaires et par les suppléants, chargés de cours, agrégés en exer- 
cice et maîtres de conférences pourvus du grade de docteur. 

Le même projet supprime la représentation directe de l'Institut 
et de l’Académie de médecine. Des membres de ces compagnies 

47° ANNÉE, 3° SÉRIE, TOME Î. 


seront assurément nommés en assez grand nombre parmi les con- 
seillers élus par le Collége de France, le Muséum, les Facultés et 
les diverses écoles admises a être représentées, et parmi les neuf 
membres de l'Université à la nomination du Président de la Ré- 
publique, 

Le projet de la Commission donne un rôle important au Con- 
seil supérieur dans la nomination aux chaires vacantes. 

On sait qu'aujourd'hui il est formé deux listes de présentation 
en cas de vacance de chaire dans une Faculté, l’une par la Fa- 
culté intéressée, l’autre par le Conseil académique. La présenta- 
tion par le Conseil académique serait supprimée. En son lieu et 
place, le Conseil supérieur dresserait, chaque année, le tableau 
des professeurs de Paris et de la province qui, par la nature et la 
spécialité de leur enseignement, seraient investis, en cas de va- 
cance dans une chaire de leur spécialité, du droit de faire la pré- 
sentation. Ce jury, désigné d'avance, présenterait deux candidats 


concurremment avec la Faculté intéressée. V. Cornir. 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE 


Note sur la mesure de la circonférence thoracique 
chez les phthisiques. 


Mr le docteur Dally s'occupe de l’importante question de l’an- 
thropométrie, sujet très vaste. J'ai voulu explorer un côté de cette 
question. 

Partant de cette idée très-juste, que le développement de la 
poitrine est en rapport avec l’activité fonctionnelle, et par suite 
avec les prédisposilions morbides des organes pulmonaires, on 
a cherché à déterminer les mesures normales d’une bonne con- 
formation thoracique ; et au point de vue militaire, à indiquer 
les limites inférieures au delà desquelles on ne peut que redou- 
ter des dispositions fâcheuses, ; 

Je voudrais m’assurer s’il y a un rapport nécessaire entre la 
circonférence thoracique et le développement de la tuberculose ; 
pour cela je mesurée des poitrines de phthisiques. Bien que cette 
maladie soit fréquente, il faut encore un certain temps, dans un 
seul service médical, pour en réunir un suffisant nombre de cas. 
De plus, je n’inscris que les phthisies confirmées, c’est-à-dire 
que j'éliminé non-seulement les cas douteux, mais des cas proba- 
bles, qui n’offrent pas de signes assez avancés pour être proposés, 
par exemple, pour des congés de réforme. Il m'a fallu près de 
deux ans pour réunir les 64 mensurations que je donne dans le 
tableau ci-joint. (Voir p. 224.) 

Dans ce tableau, j'ai remplacé le nom du malade par le nom 
du département de naissance du sujet. Cette manière de faire, 
longtemps poursuivie, paraît fournir des moyens de contrôler les 
renseignementsstlatistiques relevés à ce sujet par d’autres procédés. 

L'âge moyen des militaires est de 22 ans 8 mois, c’est-à-dire 
que ce sont des jeunes soldats. Un seul vieux militaire (28 ans), 
il est bon de noter qu'il appartient à un régiment permanent 
d'Afrique. 

La taille moyenne est de 1" 66, moyenne suffisante. 

27 soldats ont une taille inférieure à 1"66, 33 l'ont supérieure, 
4 l'ont égale —64. 

La demi taille moyenne est donc 0,83. 

On compte 32 demi-tailles inférieures à 0,83, 28 supérieures, 
4 égales — 64. 

La mesure moyenne de la circonférence thoracique est de 
0,819 inférieur à la demi-taille moyenne de 0,011. 

26 soldats ont une circonférence inférieure à la demi-taille, 
33 l’ont supérieure, 5 l’ont égale — 64. 


La moyenne des26 circonférences inférieures est de 0,02 environ. 
28 
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TABLEAU INDIQUANT LA TAILLE ET LA MESURE DE LA CIRCONFÉRENCE THORACIQUE 
CHEZ DES MILITAIRES ATTEINTS DE PHTHISIE CONFIRMÉE. 


Départements 
de 
naissance. 





Eure. 
Eure-et-Loir. 
Ille-et-Vilaine. 
Jura. 
Basses-Alpes. 
Oise. 
Savoie. 
Ariève. 


Pyrénées-Orientales. 


Doubs. 
Cantal. 


Pyrénées-Orientales, 
Pyrénées-Orientales. 


Deux-Sèvres. 
Haute-Savoie. 


Pyrénées-Orientales. 


Gard. 
Rhône, 
Ardèche. 
Ille-et-Vilaine. 
Lozère. 
_ Dordogne. 
Var. 
Aveyron. 
Isère. 
Marne. 
Seine. 


Bouche:-du-Rhône. 


Alpes-Maritimes. 
Rhône. 
Finistère, 
Vendée. 
Manche. 
Deux-Sèvres. 
Cantal. 
Gers. 
Rhône. 
Loire-Inférieure. 
Jura. 
Loiret. 
Meurthe-et-Moselle. 
Dordoone. 
Hérault. 
Eure-et-Loir, 
Landes, 
Cher. 
Loiret. 
Gers. 
Ille-et-Vilaine. 
Deux-Sèvres. 
Aube, 

Var. 
Seine. 
Finistère. 
Maive-et-Loire. 
Rhône, 
Eure-et-I! oir. 
Allier, 

Oise. 
Loire. 
Alpes-Maritimes. 
Marne. 
Puy-de-Dôme. 
Saône-et-Loire. 





Moyennes : 


Régiments. 


25e sect. inf. milit. 
20e de ligne. 
102 hussards. 
10e hussards. 
2e dl'arullerie. 

12e cuirassiers. 
13e esc. tr. des'éq. 
9e de ligne. 
14e esc. tr. des éq. 
1le cuirassiers. 
16e de ligne. 
20e de ligne. 
20e de ligne. 
1le crirassiers. 
13e esc, tr. des éq. 
20e de ligne. 
9e de ligne. 
4e de ligne. 
7e de ligne. 
23e de ligne. 
10e de ligne. 
56e de ligne. 
8le de ligne. 
12e cuirassiers. 
80e {le livne. 
10e hussards. 
1le cuirass:ers. 
83e de ligne. 
86e de ligne. 

8e infaut. de mar. 
38e de ligne. 
10e hussards. 

12e cuirassiers. 
11e cuirassiers. 
10e de livne. 
7e de ligne. 
19e de ligne. 
10€ hussards. 
Pontonniers. 
12e cnirassiers. 
38e de ligne. 
5e hussards. 
14 train des équip. 
16€ d'artillerie. 
83e de ligne. 
12e cuirassiers. 
9e «de livme, 
Re génie. 
23e de ligne. 
Ilecuirassiers, 
134 de ligne. 
14e train des équip. 
5e hu-sarde. 
10e hussards, 
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OBSERVATIONS. 
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Le nom du département remplace le:nom du 


malade. 


Le signe — indique que la circonférence 


thoracique est inférieure à la demi-taille. 


Le signe + que la circonférence thoracique 


est supérieure à la mesure de la demi-taille. 


Engagé volontaire. 


Engagé volontaire. 


Engagé volontaire. 


Musicien. 
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La moyenne des 23 circonférences supérieures est de 0,02envi- 
ron. 

Ces mensurations, encore insuffisantes per le nombre, indiquent 
unce assez grande variélé dans les circunférences lhoraciques; 
mais n'impliquent pas un rapport absolu entre la mesure thora- 
cique eb le développement de la tuberculose. 

Cependant de ces chiffres on pourrait tirer des conclusions 
qui confirmeraient les opinions admises par la généralité des 
médecins qui s’occupent des ces questions. 

1° Au point de vue du recrutement militaire ; il serait indiqué 
d'éliminer de l’armée, non-seulement les militaires dont la circon- 
férence Lhoracique esk inférieure à la demi-laille, mais il serait 
prudent de refuser tous les sujets dont la circonférence thoraci- 
que serail inférieure à la demi taille plus deux centimètres, 
bien qu'il soit difficile de déterminer d'une manière exacte le 
chiffre de la mesure thoracique au-dessus duquel chiffre la 
tuberculose ne se présente plus. 

Au point de vue pratique il serait prudent de se tenir dans 
celte limite, il serait téméraire d’être plus exigeant, le recrute- 
ment deviendrait trop difficile. 

2° Conclusion générale: la tuberculose pulmonaire est fré- 
quente chez les sujets dont la circonférence thoracique est 
inférieure. à la demi-taille plus deux centimètres. 

Il est, nécessaire de faire remarquer que ne mesurant que des 
phthisies confirmées, je ne rencontre que des sujets amaigris 
presque Loujours ; la mesure thoracique est réduile à son mini- 
mun, mes chiffres sont donc faibles. 

J'ajouterai qu'ayant commencé mes expériences en plaçant le 
ruban métrique dans les deux mamelons en avant, le faisant passer 
à la pointe des omoplates, en arrière, les bras tombants le long 
du corps (procédé Arnould), 

J'ai dû continuer cette maniere de faire pour conserver des 
résultats comparables. 

Par le procédé recommandé par M. Vallin, le chiffre de la 
mesure de la circonférence est moins élevé. 

En employant cette dernière méthode, il ne serait peut-être 
pas nécessaire d'augmenter de 0,02, la mesure de la circonférence 
‘comparée à la demi-taille. 

Si on obtient par le procédé Vallin, mesure prise sous les 
mamelons, 0,83; si la taille est 1,66, la circonfèrence sera égale 
à la demi-taille 0,83. 

Ce chiffre 0,83, représente à peu près le chiffre 0,85, obtenu par 
le procédé Arnould. 

Ce qui me permet de modifier ma conclusion première, et de 
dire: sion preid la mesure de la circonférencesous les mamelons, 
il faut demander pour règle que cette circonférence représente 

la demi-taille plus 0,02. 

S1 l’on mesure la circonférence sous les mamelons, la circon- 
férence égale à la demi-taille est suffisante. 

Il est donc de toute nécessité d'indiquer le mode d'opérer 


avant d'annoncer les résultats. ALIX. 








CLINIQUE MÉDICALE 
Rhumatisme. — Accidents cérébraux secondaires. 


Rhumatisme. articulaire en 1875. Trois mois après : aphasie, 
hémiplégie droite progressive. Disparition de l’aphasie et de 
l’hémiplegie en cinq mois. Deux ans après, aphazie subite. et 
passagère : troubles parétiques droits revenant d'une façon 
progressive : cardiopathie. — Observation, remarques, par 
le D: L, 


Belvet, fleuriste, 22 ans, entre le 15 mars à la Charité, service ! 


de M. le professeur Hardy. 


} 
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Antécédents héréditaires, négatifs. Antécédents personnels, 
également négatifs : menstrualion régulière depuis l'âge 
de 12 ans; à 13 ans, ictère sans cau-e connue; peu de temps 
ayrès, accès de tristesse,« maladie noire, » lypém anie ? A 16 ans, 
elle entre à l’hospice Sainte-Anne et sort guérie après trois mois 
de traitement ; à 20 ans, elle fait un séjour de trois mois à Saint- 
Antoine pour des douleurs avec fiènre qui occupent toute: les jointures. 

Trois mois après la sortie de l’hôpital, B... étant n train de 
causer, cesse tout à coup de parler, « les paroles ne venant plus 
quoi qu'elle sût parfailement ce qu’elle voulait dire. » En même 
temps la malade sentil dans le bras droit seulement un engour- 
dissement qui persista au moins {rois heures. Au bout de ce 
temps la bouche se dévie, se tiraille un peu du côté gauche, le 
m-mbre supérieur droit devient absolument impo'ent, étendu, flasque 
ie long du corps : les doigts sont fléchis dans la main. Impos- 
sibilité a: solue d'exécuter le moindre mouvement. 

Même état jusqu’au lendemain où la malade se rend à Necker 
et y est reçgre. Dans la journée, B..., se rendant au cabinet, 
tombe bru-quement, sans perte de connaissance, la jambe droite 
manquant sous elle; elle essaye en vain de se relever. On la porte 
dans son lit, Pendant 5 mois les mêmes symptômes persistent et 
la malade s'exprime par signes; cependant l'état général est 
bon, les mouvements de la langue sont complets, il n'existe ni 
douleurs ni roideurs dans les membres paralysés. Au bout de ce 
temps, soudainement B... se met à appeler la sœur et la fille de 
service et répète leurs noms chaque fois qu'elle veut parler, pen- 
dant quelques jours; puis son vocabulaire s'étendet bientôt elle 
peut soutenir ane conversation. 

La paralysie des membres diminué, la malade se lève, mais la 
bouche est toujours de travers. L'amélioration des membres 
s’accentuant, B... sort de l’hôpital et reprend son métier. 

La paralysie diminue de plus en plus dans les membres et la 
bouche est moins de iravers. 

Le 5 mars 1877, B... sent des douleurs et des roideurs dans les 
orteils droits, la jambe droite molle ne peut plus porter la ma- 
lade qui se fait transporter chez elle. 

Le lendemain, nuit sans accident, marche difficile, sensation 
d’engourdissement dans la main droite alternativement chaude 
et froide ; parésie du membre supérieur. 

Le mercredi, même état jusqu'au soir. En dinant la malade 
perd tout d'un coup la parole el ne la retrouve qu'au bout de trois 
heures. Cependant, connaissance parfaite, langage par geste et 
aucune modification nouvelle dans les membres. 

Les jours suivants la parésie des membres s’accentue et la 
malade se rend le 15 au bureau central qui Lenvoie à la Charité, 

Etat acluel. 16 mars. Apparence d’une bonne santé, décubitus 
horizontal. 

Au calme : face symétrique, cessant de l'être lorsque la ma- 
lade parle ou rit, la bouche est déviée à gauche. Symétrie com- 
plète des régions frontales et sourcilières : Hémiplégie faciale 
droite, liniilée au facial in{érieur. 

Rien au voile du palais, à la langue, aux yeux. 

Bras droit pendant le long du corps, pas de roideur. Les doigts 
sont à moitié fléchis dans la main, la malade les élend' facile- 
ment quoique ces mouvements ne s’éxécutent ni avec l'ampleur, 
ni avec l'habileté habituelle. Les mouvements de flexion du bras 
sout lents et difficiles. 

Force de préhension dans les doigls à peu près nulle. 

Membre inférieur élendu dans le lit sans roideur, sans posi- 
tion vicieuse, sans malformalions articulaires. Les mouvements 
sont plus difficiles que dans le bras, quoique la force muscu- 
laire soit assez considérable, La marche est possible mais 
très-diflicile. Pas d’épilepsie spinale, conservation de la sensi- 
bilité, léger amaigrissement &s »,,°mbres. 
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Rien dans les aÿpareils respiratoires et digestifs : Cœur : in- 
suffisance mitralé; pas de trouble fonctionnel, sauf quelques 
rares palpilation£. Pas d’hystérie, pas de syphilis antérieure. 

Exeat le 29 nfars, très-améliorée, sans aucune difficullé pour 
parler. 


Ce fait qu£ la malade a été frappée brusquement d’aphasie, 
qu'une héraplégie faciale, puis une monoplégie brachiale est 
survenue Husiairs heures après, ce fait, qu’un jour entier s’est 
écoulé entre la perte du mouvement dans le bras et la perte du 
mouvement dans la jambe /sans ictus et sans perte de connais- 
sance), tout cela montre qu’il ne s’est point agi ici d’une hémor- 
rhauie, l'hémorrhagie ne procédant guère par étapes. Ne peut-on 
pas penser qu'il s’est produit une ischémie cérébrale, limitée 
d'abord au territoire de l'artère frontale externe et inférieure 
(aphasie), ischémie portant ensuite sur le territoire tributaire de 
l'artère frontale ascendante, s'étendant enfin à l'artère pariétale 
ascendante ? 

Quant à la cause de l’ischémie, la manière dont celle-ci s’est 
produite et dont elle a progressé autorise à penser qu'un em- 
bolus (affection mitrale) parti du cœur est venu se fixer dans 
l'artère frontale externe et inférieure, puis a provoqué au- 
dessous de lui une thrombose qui, petit à petit, progressive- 
ment, s’est étendue aux artères frontale et pariétale ascendantes. 

Cette hypothèse très-admissible est de mise non-seulement 
pour l'attaque paralytique de 1875, mais encore pour les trou- 

les parétiques actuels. Cette observation est intéressante et 
instructive, tant par le problème diagnostique qu’eile soulève 
que par la genèse et la subordination des accidents. Il s’agit, 
en somme, d'une maladie diathésique, du rhumatisme, qui, 
frappant l'appareil circulaloire en même temps que les join- 
tures, a laissé derrière lui des lésions vasculaires cardiaques 
qu’on peut rendre responsables des accidents cérébraux. C’est 
pourquoi, malgré, ou à cause même de l'intermédiaire de la car- 
diopathie (cause de l’aphasie et de l’hémiplégie), cette malade ne 
doit pas cesser d'être considérée comme une rhumatisante, tou- 
jours et sans cesse menacée; menacée, soit d’un retour offensif 
de rhumatisme articulaire et cardiaque, soit de nouveaux acci- 
dents cérébraux qui, s'ils prenaient une allure sembiable à celle 
qu'ils ont revêtue, dans les deux premières attaques, devraient 
encore être considérés comme un type d'accidents rhumatis- 
maux cérébraux secondaires, par opposition aux accidents ner- 
veux que le rhumatisme fait éclore sur les centres nerveux d'em- 
blée, primitivement, proprio motu, accidents auxquels est réservée 
l'appellation du rhumatisme cérébral ou mieux encore d'encé- 
phalopathie rhumatismale. 





HYGIÈNE PUBLIQUE 
Les jouets toxiques, par Moynier de Villepoix (d'Abbeville). 


Il y a quelques semaines, mon attention fut attirée par la co- 
loration de cerlaius jouets à bas prix figurant aux étalages. J'en 
fis acheler immédiatement plusieurs dans les divers magasins 
d'Abbeville, afin de vérifier la présence des composés toxiques 
que j'y soupçonnais. Mes recherches n'ont pu malheureusement 
porter que sur un nombre assez restreint de types, les seuls que 
j'aie pu me procurer ici. Ces jouets, qui consistent en poupées de 
sapin grossièrement taillées et peintes, trompettes, petits oiseaux 
en glaise ou pâte de carlon peinte, et garnis de plumes, se vendent 
depuis un sou jusqu’à 25 à 30 centimes. Ce sont donc des jouets 
que la modicilé de leur prix met à la portée des petites bourses, 
c'est-à-dire de la classe de la population qu'il importe le plus de 
proléger, lant à cause de sowgmrance du danger que peuvent 


présenter ces objets, que du peu de surveillance qu’elle peut 
exercer sur les enfants qui en sont détenteurs, à 

Les couleurs appliquées à la surface des jouets ci-dessus dési- 
gnés sont en couches épaisses, recouvertes d’un vernis fort peu 
protecteur, et se désagrégeant rapidement et avec une grande 
facilité, au contact de l’eau ou de la salive. Les teintes sont 
rouges, jaunes, bleues, blanches ou vertes, ‘sauf les bleues qui 
sont du bleu de France, ou de Prusse, toutes les autres couleurs 
sont toxiques. J'y ai reconnu le minium, le jaune de chrome, le 
blanc de céruse et enfin l’arsénite de cuivre. Des poupées de bois. 
d'environ Om 145 de hauteur sont entièrement recouvertes d’une 
épaisse couche de ce composé. J’ajouterai qu’un papier vert en- 
veloppant des bonbons vendus sur la voie publique, mais dont je 
n'ai pu me procurer qu'un seul échantillon, contenait également 
de l’arsénite de cuivre. Ces jouets sont évidemment fort répandus 
en province où les petites villes et les campagnes doivent leur 
offrir un grand débouché. Aussi n’ai-je pas hésité à donner con- 
naissance de ces faits à l’autorité administrative. 

Dans son rapport sur les produits chimiques à l'Exposition 
universelle, l’'éminent professeur de l’école de pharmacie, M. Ri- 
che, dit que les jouets français sont interdits en Allemagne à 
causes des couleurs à base de plomb qui les recouvrent. D’après 
le dire des marchands, les jouets que j'ai examinés proviennent 
en partie d'Allemagne; il est assez curieux de voir l'Allemagne, 
qui rejette nos jouets par crainte de couleurs dangereuses, nous 
inonder de produits qui ne leur cédent en rien sous ce rapport. 

D'après une note du journal de pharmacie et de chimie, le 
gouvernement suisse vient d'interdire la vente des «éloffes, tapis 
de tenture, abat-jour » colorés en vert par l’arsénite de cuivre. 

Il y a là au point de vue de l'hygiène publique une réforme 
dont la S'isse vient de nous montrer l'exemple, et je ne doute 
pas qu'il ne suffise de la signaler pour la voir exécuter. 
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Les réflexions dont M. Moynier de Villepoix a accompagné son 
très-inléressant travail sont fort exactes. La province est 
fort mal protégée contre ce genre d’abus, et il n’est pas de mar- 
chés, de foires où l’on ne puisse constater la présence de ces 
jouets toxiques. 

Dans une ville importante comme Abbeville, la chose est moins 
pardonnable. S'il existe dans cette ville un conseil d'hygiène, 
celui-ci nous parait sommeiller trop souvent, S'il a besoin de 
s'infuser un peu de sang nouveau, nous nous permettrons de lui 
signaler M. Moynier de Villepoix, que nous connaissons depuis 
très-longtemps et dont nous apprécions les très-sérieuses qua- 
lités. Notre collègue est aussi familiarisé avec les méthodes de 
l'analyse chimique qu'avec l'usage du microscope; il suffirait, 
pour s’en convaincre, de relire le très-important mémoire publié 
par lui dans les Annales des sciences naturelles sur les fruits des 
ombellifères et sur l'étude chimique des différents produits qu'on 
en retire. S. R. 


CHIMIE BIOLOGIQUE 
ANALYSE DU LAIT. 

DOSAGE DU BEURRE ET NOUVEAU BUTYROMÈTRE, 
Par le Dr ESBACH, chef du laboratoire de chimie médicale de l'hôpital 
Necker. — (Suite.) 

Résumons maintenantnotreopinion sur le procédé de M. Adam : 

Si, laissant de côté l’analyse complète du lait, que propose 
l’auteur, pour ne garder que ce qui lui est personnel, l’extrac- 
tion du beurre, il faut reconnaître que le procedé est ingénieux, 
original et d'une précision que dépasse à peine la bonne et vieille 
méthode Baumhauer. 
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On ne saurait garder aucune prévention relativement à l’en- 
lèvement complet du beurre, car nous déclarons l'avoir vérifié 
depuis 20 grammes jusqu'à 90 grammes par litre, non point par 
des analyses isolées, mais par séries de 3 à 8 essais sur un 
même lait. 

Si au sortir de la burette, la solution est mise tout de suite à 
évaporer dans une capsule tarée, et que du poids obtenu on re- 
tranche 1 gramme pour 1 litre de lait, on sera très-près de la 


vérité; mais par exemple, il faut bien exécuter le soutirage, ce qui 


s’apprend vite. 

Voila done un excellent procédé d'essai qui laisse bien loin 
comme facilité et sécurité plus d’une méthode de précision 
recommandée dans des ouvrages récents. 

Malheureusement, si M. Adam ruine le lacto-butyromètre 
E. Marchand, il ne nous donne point un moyen d'essai qui soit 
pratique et ce n’est pas sans étonnement qu'on lit dans son tra- 
vail la phrase suivante : « j'arrive à isoler le beurre dans une 
couche supérieure, de manière à obtenir par une simple évapo- 
ration un dosage direct du beurre presque aussi rapide et bien 
autrement exact que l'évaluation lacto-butyrométrique. » M. Adam 
oublie que le procédé Marchand ne demandait guère que 15 mi- 
nutes, il était défectueux, soit; mais la décantation avec sa bu- 
rette, les nettoyages, l'évaporation du liquide, d'autant plus lente 
qu'il contient une notable proportion d’eau, mais la dessiccation 
à l’étuve, le refroidissement, les pesées de la capsule vidé et 
pleine, tout cela compte-t-il dans les moyens rapides? l'emploi 
des appareils et manœuvres de laboratoire réalise-t-il un pro- 
cédé pratique en rapport avec les nécessités journalières? Non, 
assurément; et nous estimons que si l’on veut opérer convena- 
blement et obtenir un résultat de quelque valeur, il ne faut pas 
moins d’une heure et demie. 

Nous ne visons en ce moment que le procédé PR mais Si 
l’on examine celui de précision, il faut ajouter un nouvel épuise- 
ment à l'éther, qui ne donnera des résultats sérieux qu’à la con- 
dition d'y mettre le temps et les soins nécessaires. 

Cecr nous amène à comparer au point de vue pratique Îles 
deux méthodes de précision Adam et Baumhauer, celle-ci étant 
réduite à la simplification que nous avons exposée au commen- 
cement de ce mémoire. Le sujet devient très-délicat et ne peut 
être traité avec des phrases et des considérants. Il faut avoir pra- 
tiqué les deux méthodes, non pas machinalement et de con- 
fiance, mais avec la connaissance des phases délicates de cha- 
cune; en un mot, il faut les posséder également bien toutes 
deux. 

Nous croyons pouvoir dire qu’à certains moments l’une des 
méthodes est plus agréable que l’autre, et qu’à une autre phase, 
c’est le contraire. , - 

Si M. Adam parvenait à supprimer les seconds épuisements à 
l’éther pur, dans le procédé de précision, il aurait certainement 
trouvé la méthode de l'avenir pour le dosage du beurre. 


III. — Le matras-butyromètre. 
(Ce nom bizarre évitera toute confusion). 


En raison de son côté éminemment pratique, le lacto-butyro- 
mètre de M. E. Marchand a depuis longtemps la faveur du pu- 
blic ; 1] est devenu nécessaire. 

C’est avec cetle conviction que nous en avons fait une étude 
patiente, non dans le but de détruire, mais avec l'intention de 
vérifier et, au besoin, d'améliorer. 

Nous avons dû modifier successivement presque tous les points 
de cette méthode, en en conservant le double principe : 

1° Employer l’alcool.et l’éther ; 2° Éviter la coagulation de la 
caséine ou l’emprisonnement du beurre. 

Le nouveau procédé, ou plutôt la nouvelle réalisation, assure 


‘rieure 


aux essais du lait une grande exaclitude ; mais nous désirons 
avant tout qu'une vérification expérimentale sérieuse en soit faite. 
I s’agit ici d’une question de moraiité et d'hygiène publique, et 
l'on ne saurait s'en rapporter à des éloges gratuits ou à des cri- 
tiques plus ou moins fondées. 


Matériel et réactifs. — L'instrument principal est un matras à 
long col cylindrique (fig. 4). Celui-ci porte une graduation qui 
servira à mesurer la colonne butyreuse. 

Le bain d’eau est une éprouvelte en zinc 
portant deux anneaux à sa partie supé- Æ 
; dans l’un on fixe un thermomètre, {| 
dans l’autre est passé un tube de verre | 
dans lequel on souffle pour agiter le bain 
et égaliser la température. Celle-ci sera 
portée à 40° à l'aide d’une lampe à alcool 
ou d'un bec de gaz, on la maintient ensuite 
constante à l’aide d'un bec Bunsen dont 
on a dévissé la cheminée, ou d’une petita 
lampe commune à essence, en un mot avec 
une veilleuse. 

L'éprouvelte reposera sur un trépied 
un peu solide. De plus, une rondelle en 
toile métallique, dont les bords seront re- 
pliés en dessous, sera déposée au fond, 
afin que ce sommier amortisse le choc, si 
l'instrument échappait de la main. 

Les réactifs seront l'alcool à 90° centé- 
simaux, l'éther à 65° du pèse-éther et en- 
fin l'acide cilrique pur du commerce. 

Pour l’éther et surtout l'alcool, on ne : 
saurait s’en rapporter aux titres indiqués 
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Fig. 
par les fabricants, tantôt trop forts, d'autres fois trop faibles ; il 
faut absolument en opérer la vérification soi-même, chose facilé: 
el rapide. On agira sur un ou deux litres de chaque liquide, qui 
seront mis à part et réservés pour l'usage spécial du butyro- 
mètre, 


L'alcool doit marquer 909 à l’alcoomètre de Gay-Lussac, la tem- 
pérature étant 15°. Prenez donc la précaution d’amenerleliquide 
à celte température, et en été, par exemple, laissez-le une heure 
ou deux à la cave. 

On peut encore faire la correction, en sachant que l'alcool qui 
marque 90 à 15° marquera 91 à 19 et 89 à 11°; corrigez donc 
proportionnellement. 

Comme, après tout, la vérification se fait rarement, nous pré- 
férons amener les liquides à la température exacte de 15° en 
plongeant les flacons, soit dans l’eau fraiche, soit dans l’eau 
tiède, et agitant bien, avant d'y introduire le thermomètre. 

Si le titre est reconnu trop faible, ajoutez de l'alcool à 95° (ou 
400 Cartier); mélangez-bien et vérifiez. Si, au contraire, l'alcool 
est trop fort, ajoutez prudemment un peu d’eau distillée, ou même 
simplement filtrée ; après agitation vigoureuse et repos de quel- 
ques secondes, vérifiez. 


Voici la manière de se servir de l’alcoomètre, comme des au- 
tres aréomètres ou densimètres : 

Dans une éprouvette à pied, ou autre vase suffisamment haut 
et large, versez le liquide à essayer, sa température étant 150 (à 
moins qu'on ne fasse une correction, variable suivant la nature 
du liquide). 

Introduisez l’aréomètre, puis imprimez quelques mouvements 
latéraux à l'éprouvette afin d’en mouiller les parois dans une cer- 
taine hauteur au-dessus du liquide; de ce fait, et par le balance- 
ment vertical qu’a dû éprouv l’aéromètre lors de son intro- 
duction, la tige s’est humectée “nne étendue suffisante pour 
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détruire toute résistance due à la capillarité. Enfin, l’éprouvette. 


ne doil jamais être entièrement remplie. 

On lit Le degré au point d'afleurement. Celui-ci répond à l’en- 
droil où le plan général du liquide couperait la tige de l’instru- 
ment. Pour le bien déterminer, il faut regarder la surface !i- 


quide non en desssus, mais en dessous, en se rapprochant 


cependant de l'horizontale. 

Quand on a affaire à un liquide opaque, comme le lait, on est 
bien obligé de regarder en dessus et de lire uu juger; sans grand 
effort iniellectuel on arrive néanmoins à une détermination très- 
exacte. 

Les aréomètres du commerce sont, en général, très-défectueux ; 
la faute en est aux consommateurs qui exigent un instrument de 
précision pour 1 fr. 25. 

L'elier marquera 65° au pèse-éther, ou à l’aréomètre Baume 
pour liquides plus légers que l’eau ‘c'est le même instrument 
avec un nom différent). A ce titre, il ne contient nieau, ni alcool, 
en quantité appréciable, il est dit zur. On peut, en outre, le vé- 
rifier par le moyen suivant qui est très-bon et très-pratique : 

Dans un tube bien sec, faites tomber quelques parcelles de 
viol:t d’aniline réduit en poudre; versez à peu près 40 cc. d'é- 
ther, fermez avec le doigt bien sec et agitez: une très-petile 
quantité d’eau ou d'alcool s'accuserait de suite par une forte co- 
loration violette, Ce moyen est très-sensible et permet en même 
temps de vérifier le chiffre 65 du pèse-éther. 

Le tube élant laissé à l'air et débouché pendant quelque temps, 
si l’on répête l’expériencce, on obtiendra cette fois. la coloration 
violelle en raison de l'humidité qu’aurait absorbée l’éther. Bou- 
chez donc bien vos flacons d'éther ; nous donnons la préférence 
pour le cas présent aux bouchons de liége, macérés préalable- 
ment dans l’éther alcoolisé, puis séchés à l'air, 

Pour l’usage du butyroinètre, la vérification du titre 65° de 
Véther suffit; mais pour les analyses à la balance, 1l fandrait 
s'assurer que l’évaporation ne laisse aucun résidu. Dans une 
capsule de platine ou de cuivre argenté on évapore 50 ce. d’élher, 
la moindre malièresera très-apparente, et si la tare est faite avec 
grand soin, on est très-étonné du peu de poids que présente un 
résidu qui, à l'œil, semblait devoir être considérable. 

Redistiller l'éther est une opération dangereuse entre des mains 
peu compétentes ou avec une installalion imparfaite; le plus 
souvent donc on a le bon esprit de s'en tenir à une légère cor- 
rection. 

Exemple : Voici de l’éther qui laisse pour 50 ce. 0 gr. 0002 de 
résidu ; or, j'emploie environ 60 cc. de dissolvant pour une ana- 
lyse Baumhauer, au lieu de 0 gr. 0926 de beurre qu'accuse la pe- 
sée, je n'inscris que 0 gr. 0924. On obtient ainsi un résultat très- 
exact, el l’on évite de se donner une peine disproportionnée, 

L'acide citrique pur du commerce est en cristaux blancs qui 
peuvent retenir une certaine quantité d'humidité ; sans y mettre 
d’exagéralion, il faut l’employer à peu près sec. Pour cela, pre- 
nez-en 50 grammes environ, réduits en poudre fine: étalez sur 
une feuille de papier et l:issez au sec pendant quelques jours. 
Dans les laboratoires on se servira d’un exsiccateur ou d’une 
cloche pneumatique ; deux ou trois jours de séjour dans ces ap- 
pareils, en présence d’acide sulfurique concentré, seront suffi- 
sants, car le commerce livre l'acide citrique un peu humide, 
mais non pount trempé d'eau. Gpérez la dessiccation à froid. 

CoMi0-ITION DES RÉACTIF.. — 1° Afcoo! citrique. — Pesez avec 
soin 30 grammes d’acide cilrique pur et sec; à l’aide d’une 
feuille de papier glacé ou d'une carle, failes glisser dans: un fla- 
con de 700 cc. ile capacité. 

Ajoutez, en vous aidauL d’un entonnoir (presque indispensable), 
500 ce. d'alcool à. 900. 


Bouchez au liége-et agitezré  aciliter la dissolution. 


tormule simple : Alcool à 900. ,... 4100 cc. 
Acide citrique. . 6 gr. 

29 Ether (alcoolisé). — Dans une éprouvette, graduée jusqu’à. 
500 ce., versezexactement 75 ce. d’alrool a 909 (sans acide citrique); 
achevez d'emplir jusqu’à 500 avec de l’éther à 65e. 

Bouchez au liége; agilez pour mélanger. 

Formule:simple 4, Alcool à. 90 MSICe, 
Ether à, 65; MMA ERRES. 

Pour introduire dans des flacons les liquides qui ont ure forte 
tension de vapeur, servez-vous toujours d’entonnoir; vous évite- 
rez les pertes par projection. 

Les deux liquides : alcool citrique et éther alcoolisé, ainsi for- 
mulés, s'emploieront à la dose de 10 cc., mesurées avec des pi- 
pelles jaujJées. 

(4 suivre.) 





SOCIETÉS SAVANTES 
ACADÉMIE DE MÉDECINE 
Séance du 8 juillet 1879. — Présidence de M. RiCHET. 


M. le Ministre de l'Instruction publique transmet à l'Académie: 
l’accepta'ion d’un décret dn Président de la République: qui approuve 
l'éection. faite par l'Académie de médecine de M. le D' Froust, en rem- 
placement de M. Tardieu. 

M. le Mininistre de l'agriculture et du commerce transmet les 
comptes-rendu des épidémies qui ont régné en 1878 dans les départe- 
ments des Landes, du Jura, des Pyrénées-Orientales, de l'Indre, de I. 
Haute-Vienne, de l'Isère, de Maine-et-Loire, de la Meuse, de Loir-et- 
Cher, du Finistère, de la Haute-Garonne, de la Sarthe, des Pyrenées- 
Orientales (arrondissement de Perpignan), des Basses-Pyrénées, de 
Seine-et-Oise, du Nord, de l'Aisne, du Doubs, de la: Dordogne, du Cal- 
vados, du Lot. (Com. de Epidémies.) 

La correspondance non officielle comprend : Un pli cache‘é accom- 
pagné d’une lettre de M. Ferray, pharmacien à Evreux (Eure) (Accepté) 

M. Mauriac (de Bordeaux) envoie la traduction d’une brochure, 
du Dr Dacosta Alvarenga, intitulée la propylamine, la triméthy- 
lamine et leurs sels. 

M. Muston, de Bourdeaux (Drôme), envoieune note relative au trai- 
tement de la déviation de la colonne vertébrale, par la marche sur un: 
plan oblique. 

M. Noeï Gueneau de Mussy présente une série de brochures, au 
nom de M. Nivet, professeur à l'école de Clermont-Ferrand, à l'appui 
de sa candidature au titre de. membre correspondant, L 

M. Vidal, médecin de l'hopital St-Louis, demande l'ouverture d'un 
pli cacheté déposé par lui le 10 juillet 1877 ; ce pli cacheté ouvert par 
M le secrétaire perpétuel est relatif au traitement du prolapsus du 
rectum par les injections d’ergotine. 

M. Devilliers présente un exemplaire de la 3° édition du manuel pra- 
tique de l'art des accouchements, par M. VERRIER, 

M. Dechambre présente, au nom du Dr Cerlieu, une étude mé- 
dicale sur la retraite des Dix-Mille. 

Une discussion assez confuse s'est élevée entre les différents membres! 
de l’Académie au sujet du meilleur moyen d'établir la statistique des 
décès, tout en respectant le secret médical. 

M. Bourdon a lu un long rapportdont la conclusion était d'envoyer 
au domicile du médecin un employé de la poste, chargé de présenter un 
pli cacheté, qu'il remplrait et rendrait à l'employé. 

M. Broca fait observer que cet employé n'aura pas toujours le temps 
d'attendre que le médecin soit chez lui ou ait le temps de remplir l'im- 
primé, surtout s’il a plusieurs médecins à visiter, et il propose que 
ce soit unemployé spécial, attaché à chaque mairie, qui soit chargé de 
ce service. Qui veut la fin veut les moyens, cet employé sera. payé. 

M. Broca insiste beaucoup sur ce point qu'il ne faut pas toucher au 
service de l'état civil, qui est une institution sociale. Le nouveau service 
que l'on veut fonder doit avoir des allures scientifiques, tous les efforts 
doivent tendre vers ce but. 

M. Hardy prend la parole etavec un grand sens fait observer que si 
l'on veut obtenir des résultats pratiques, il faut avoir des procédés 
également pratiques. 
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L'employé de la poste, pas plus que celui de la mairie, ne paraît 

. pas dévoir remplir ce désideratum. M. Hardy, qui est un médecin très- 

occupé, donne à entendre qu'il ne serait pas très-aise qu'au beau milieu 

de sa consultation on vienne lui dire que l'employé dela mairie l'attend. 
On sent que l'honorable professeur n'hésiterait pas à le congédier. 

Il propos» donc que le Préfet prévienne par un bulletin postal le méde- 
cin traitant, qui pourrait l’ignorer, qu'un de ses malades est mort, et 
qu'il a à indiquer la cause de la mort. Le médecin remplira ce bul'etin à 
loisir et le renverra à la Préfecture. La majorité de la commission 
s’est ralliée à la proposition de M. Hardy. 

M. Depaul prend la parole, et après avoir démontré que rien n’est plus 
difficile que d'avoir une statistique exacte, puisque même dans les hoôpi- 
taux, un grand nombre de médecin ne prennent pas la peine de remplir 
leurs bulletins et laissent ce soin aux internes et aux externes, il ajoute 
que dans bien des cas le médecin se trouvera dans l'obligation morale 
de ne pas mettre le diagnostic véritable sur le bulletin. 

Qu'un membre d'une famille meurt aliéné, le médecin pourra se croire 
obligé de mettre pneumonie, afin de ne pas jeter de discrédit sur la fa- 
mille. Si une jeune fille succomba à une phthisie galopante, et qu’elle 
ait une sœur à marier, la famille connaissant la gravité d'une telle 
tare, exigera que la véritable cause du décès soit dissimulée. M. Depaul 
pourrait multiplier les exemples et il conclut que la statistique projetée 
ne sera Jamais exacte. 

M. Broca répond que les faits relatés par M. Depaul sont excep- 
tionnels et que s’il peut manquer des unités à la statistique, celle-ci sera 
aussi exacte que possible. 

L'Académie se forme en comité secret à 4 heures 1/2. 


CE 


SOCIÉTÉ DE BIOLOGIE 
Séance du 5 juillet 1819. — Présidence de M. MAGNAN. 


DISPERSION DU CUIVRE. — M. Gréhant, au nom de M. Philippeaux, 
fait connaître qu'ayant donné de l’acétate de cuivre à une femelle de 
lapin en gestation et ayant ensuite recherché la présence du métal dans 
les dix petits qu'elle a mis au monde, et qui pesaient ensemble 500 
grammes, il en a retrouvé 5 milligrammes. 

M; Galippe rappelle qu'il à fait en :874 des expériences analogues, 
publiées dans son mémoire de 1815 et qu’il est arrivé à des résultats sem- 
blables. Il avait administré du sulfate de cuivre à une chienne en 
état de gestation etil a retrouvé de très-faibles quantités de cuivre dans 
le foie de chacun des petits. 

ELIMINATION DE L'OXYDE DE CARBONE (GRÉHANT). — Dans le but 
d'étudier en combien de temps s'éliminerait l'oxyde de carbone, M. Gré- 
hant à mesuré la quantité d'air qui passait par les poumons, au moyen 
d'un compteur à gaz, légèrement modifié. L'expérimentateur peut à 
volonté recüellir le gaz expiré à une phase quelconque de l'intoxication 
et faire le dosage de l'oxyde de carbone par l’oxyde de cuivre, M. Gréhant 
prend 10 litres d'oxygène auxquels il ajoute 100 c.c. d'oxyde de carbone. 
I fait respirer ce mélange à un chien pesant 9 kilogrammes, pendaut dix 
minutes. L'expérimentateur a vu que dans ces conditions, au bout de dix 
minutes, il y avait la moitié des globules intoxiqués. IL a recueilli ensuite, 
à l’aide du compteur, 50 litres de l'air expiré et a trouvé qu'ils renfer- 
maient5 c. c. d'oxyde de carbone ; proportion équivalant à un dix-millième. 

Dans une autre série d'expériences suffisamment espacées pour que 
Y'oxyde de carbone fut complétement éliminé, il a trouvé une proportion 
un peu plus faible et égale à 4 c. c. 1/2 d'oxyde de carbone. 

Dans une troisième expérience, après avoir fait passer 200 ou 300 litres 
d'air dans les poumons, il recueillit 50 litres d'air expiré, qui lui donné- 
rent 4 c. c. 112 d'oxyde de carbone. 

IL résulte de ces faits que l'oxyde de carbone s'élimine très-lentement 
et que cette élimination dure plusieurs heures. Cela explique Les accidents 
qui se sont produits en laissant les animaux ou les individus intoxiqués 
dans une atmosphère contenant un dix-millième d'oxyde de carbone. Si 
on fait respirer un animal intoxiqué par l'oxyde de carbone dans une 
atmosphère contenant un dix-millième de ce gaz, l'élimination ne peut 
pas se l'aire, et la proportion de gaz toxique contenu dans le sang reste 
la mime. 

La conclusion à tirer de ces expériences, c'est que lorsqu'on est 
appelé à donner des soins à une personne empoisonnée par l’'oxyde de 
carbone, il ne suffit pas d'ouvrir portes et fenêtres, ce qui peut être 
insuffisant, mais qu’il faut porter l'individu empoisonné au grand air. En 


effet, si l'atmosphère de la pièce contenait seulement un dix-millième 
d'oxyde de carbone, le patient ne pourrait pas éliminer le gaz combiné 
avec les globules sanguins. 

PHYSIOLOGIE DES SUEURS LOCALES, ANTAGONISME DE LA PILOCARPINE 
ET DE L'ATROPINE. (STRAUS.) — Quand on fait une injection de nitrate 
de pilocarpine sous la peau, à La dose de 0,01 centig. par exemple, on 
constate qu'au niveau de l’ampoule formée par le liquide injecté, il se 
forme une rougeur, suivie bientôt de l'apparition d’une collerette de 
perles de sueur qui s’élargit petit à petit, formant des circonférences 
concentriques et finissant par se généraliser, au bout de 8 à 10 minutes. 
C'est surtout à la région sternale, riche en glandes sudoripares, que 
l'on constate ces faits. M. Straus s’est proposé de rechercher si l'on 
pouvait obtenir l’action locale seule, et il a vu qu'avec deux ou trois 
milligrammes de nitrate de pilocarpine, il faisait suer localement un 
individu. Si pendant que la sudation est en pleine activité, on injecte du 
sulfate d'atropine, la sueur diminue, puis s'arrête complétement. Cet 
effet se produit aussi bien pour les sueurs généralisées que pour les 
sueurs locales. Pour obtenir l’arrêt des sueurs locales, il faut des doses 
excessivement faibles. C’est ainsi qu'un millième de milligranvme suffit 
pour .arrêter la sudation locale. Pour écarter toute chance d'erreur, 
M. Straus s'est assuré que l'eau pure ne produisait pas le même 
effet. 

De cette expérience M. Straus tire cette conclusion originale que 
l’on a désormais entre les mains un réactif très-sensible de l’atropine, 
réactif que la chimie n'avait pas encore trouvé. La glande sudoripare 
est plus sensible que l'iris même, qui obéit cependant si rapidement à l’ac- 
tion de l’atropine. 

Chez le chat, sion fait d’abord une injection d'atropine, puis une 
injection de pilocarpine, le phénomène de sudation ne se produit pas. 

Par extension M. Struus a appliqué ce phénomène d'antagonisme 
au traitement d’une salivation très-intense qui s'était produite chez un 
paralytique général au début. Sous l'influence de l'atropine la salivation 
s’est arrêtée. 

M. Straus à également recherché si l'action d’un froid intense modi- 
ferait ou arrêterait la sudation. Il s'est servi de l'appareil de Richardson 
et à refroidi une rondelle de peau. Il a fait une injection de pilocarpine 
en ce point et a constaté que l’action locale et générale de la pilocarpine 
avait été suspendue. Ce n’est que plus tard que l’action générale s’est 
manifestée, quand la rondelle de peau refroidie a repris sa tempéra- 
turenormale. 

Le froid agirait donc comme l’atropine, mais à un moindre degré, 
M. Straus émet l'hypothèse que cette expérience pourrait expliquer les 
accidents dus à la rétrocession des sueurs. 

M. Maurel, chiruroien distingué de la marine, fait une communi- 
cation sur la mesure de l’acuité visuelle. I] démontre par des chiffres 
qu'il est urgent de mesurer chaque année l’acuité vi-uelle des pointeurs 
à bord de nos vaisseaux de guerre. En effet, nos bâtiments ne portent 
plus qu’un nombre restreint de canons, de telle sorte que le sort d'un 
navire est entre les mains des pointeurs. M. Maurel indique à quelle 
méthode il à eu recours pour mesurer l’acuité visuelle. Cette méthode 
ne diffère pas beaucoup de celles employées jusqu’à ce jour, 





VARIÉTÉS 


Le «gouvernement de la République » paraît honorer le corps 
médical d’une haute confiance. Ce n'est pas, bien entendu, qu'il 
soit malade, c’est qu'il est bien avisé. 11 semble ne pas vouloir 
attendre que tout craque dans le vieil édifice :nédical, dont les 
altributions et les services vont chaque jour grandissant, pour 
décharger peu à peu les parties centrales. 

Hier il renvoyait es médecins äu Bureau de bienfaisance de- 
vant leurs confrères; aujourd’hui il fait élire par leurs pairs les 
inspecteurs médisaux des écoles publiques ; continuez, messieurs 
et chers concitoyens, failes-nous élire les médecins de l'Etat ci- 
vil, et, pourquoi pas? Ceux des hôritaux, les professeurs, les 
examinateurs, les académiciens? Faites que tout soit donné à 
l'élection. 11 v a là une curieuse expérience à faire; ce qu'il y a de 
certain, je le dis tout bas, - nous sommes entre nous. n'est-ce 
pas, — c'est que les malades ne s'en porteront pas plus mal, 

Faites nous élire aussi les conseils d'hygiène. les commissions 
consultatives, les vaccinaleurs en chef et en sous-chef, les salu- 
bristes, les dispensaristes. D'abord, mes chers confrères, ce sera 
un peu drôle; puis cela deviendra peut-être sérieux .. pour ceux 
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qui sont en place. Je tiens, moi, nouveau collaborateur de ce 
Journal, pour l’expérimentation. République expérimentale, élec- 
Uons expérimentales, naturalisme, scepticisme, c'est mon affaire. 
Et puis, comme je n’ai aucune fonction et pas de place, j'en attra- 
perai peut-être une dans la bagarre électorale. Et il y en a bien 
d’autres ! Revenons au principe électif. Ceux qui ontété mêlés aux 
luttes sous l'Empire se rappellent qu’un des dadas de l’opposi- 
tion, quand elle était républicaine,était de se ruer régulièrement 
sur celte vieille Université, qu’il est aujourd’hui de vertu républi- 
Caine de défendre à outrance. Autre temps, autres opinions. Heu- 
reusement, d’ailleurs ; je ne sais rien de plus niais qu’un homme 
dont niles faits, ni l'expérience quotidienne, ne changent les 
Opinions. J’admets donc, et pour cause, qu'on pouvait alors atta- 
quer l’Université, et qu'on la défende aujourd’hui sur tous les 
points, sauf un seui : l'examen. Que le corps enseignant soit le 
même que le corps examinant : cela est illagique dans les exa- 
mens professionnels. Je demande un jury d'État, élu par les gens 
de la profession qui prononcerait le dignus intrare. Cela existe 
partout à l’étranger. Sans compter que les professeurs mettraient 
pas mal de cierges devant l’image du ministre qui les délivrerait 
de cette assommante besogne de l'examen. 

Préparez-donc vos bulletins, chers confrères, nous allons nom- 
mer un jury d'État choisi dans le corps médical non profes- 
sant... 

« — J'avoue que pris ainsi au dépourvu, je ne sais qui nom- 
mer. — Eh bien! vous avez raison. — Mais vous faites sans 
doute partie d’une société locale, ou spéciale ?...— Oui. — Que 
votre sociélé nomme un délégué et que les délégués s'entendent 
pour une liste qui sera proposée au corps médical. » 

Voilà le procéde, mon cher directeur, et je conseille à vos lec- 
teurs de l'appliquer aux futures élections des médecins scolaires. 
Quant à l’Académie, nous sommes encore loin de ce jour... ra- 
tionnel du Parlement médical. Un se demande s’il y aura deux 
chambres, Ce ne serait peut-être pas mauvais. D'abord cela fe- 
rait deux présidents, deux vices-présidents, et on est toujours 
content de faire plaisir à un confrère en le nommant président. 
Chaque discussion aurait trois délibérations, sauf l'urgence. Ce 
serait très-uai. Et la buvette où la mettrait-on ? Je demande que 
les journalistes y soient admis. 

Soyez sûrs, chers lecteurs, que l’élection de mon Parlement 
médical ne donnerait pas lieu à plus d’intrigues, de demarches, 
de potins, de promesses échangées, que l’auto-recrutement ac- 
tuel. La lutte diplomatique et extra-diplomatique qui vient de se 
terminer par l'élection de M Duplay serait bien piquante à ra- 
conter. C’est là que se sont groupés les intérêts. les camarade- 
ries, les coleries, l’école, les hôpilaux, les amis, les ennemis, la 
section, laconsultation, c'était une jolie salade, allez, et quelles 
épices, chers confrères, quelles épices! 

La section d'hygiène. qui avait déclaré une nouvelle vacanceet 
qui l’a comblée depuis peu, s’est complétement renouvelée. 
Croyez-vous qu’en face d'hommes qui avaient en hygiène une com- 
pélence spéciale et qui comptaient des travaux importants, les 
Lagneau, les Bertillon, les Valin, les Lunier, et tant d’autres, 
le corps médical se fut avisé délire l'honorable député des 
Landes, ou l’aimable frère de son frère qui, pendant qu'il pro- 
diguait ses soins aux princes d'Orléans à Londres, n’a jamais 
rien fait, mais rien qui de près ou de loin ressemblât à de 
l'hygiène. 

Si l’Académie était une société de science théorique, je n’au- 
rails rien à en dire; mais c'est une institution publique, consul- 
tative, consérvatrice de la vaccine (on ne peut jamais s'en pro- 
curer que difficilement) et dispensatrice d’une foule de prix 
pour lesquels on manque de concurrents. 

Préparez vos billets, chers confrères, en vérité, je vous le dis, 
nous allons bientôt élire une Académie de médecine avec mandat 
impératif et buvelte parlementaire. 

À bientôt les autres applications du « principe électif. » 

D' SkecorTMaï. 





NOUVELLES. 


— Nous avons été très-heureux d'apprendre que le conseil des 
professeurs du Muséum, dans sa dernière séance, avait désigné 
comme successeur du professeur P. Gervais, mort récemment, 
notre excellent ami M. G. Pouchet. Ceux qui connaissent l’his- 
toire du Muséum depuis ces dix dernières années verront, dans 
celte nomination, une réparation et un hommage rendu à Ja 
haute valeur scientifique de l’homme le meilleur et le plus hon- 
nête que nous connaissions. 





Le Propriétaire-Gérant : V. Cornis, 


HYDROLOGIE. 





DES EAUX BICARBONATÉES SOLIQUES FORTES DE VALS. 


! 


VII 


Dans notre dernier article, nous avons étudié la composition 
de la source Désirée; nous avons vu son action purgalive assez 
prononcée et nous en avons vu un emploi très-intéressant dans 
un cas de gastrorrhée. Nous avons dit que la Désiréeétait indiquée 
dans le vertige intestinal. Il n’est pas sans intérêt de revenir 
sur ce point, et, pour bien se rendre compte de ce qu'on en peut 
attendre, de lire l'observation suivante où, l'estomac étant sain, 
l'intestin élait le siége d’une pérityphlite. 


Depuis plusieurs mois, M. D..., âgé de vingt-huit ans, éprou- 
vait, deux ou trois heures après avoir mangé, une douleur sourde 
et des sensations insolites dans le ventre, Il lui semblait que ses 
intestins ou se contractaient, ou allaient tomber, effet que l'on 
perçoit sur une escarpolette. Parfois c'étaient des étourdisse- 
ments ou un malaise comme s’il était sur un navire. 

Il était pris souvent d’une syncope incomplète, sorte de lipo- 
thymie dont on le délivrait par l'application de sinapismes sur 
les membres, de linges chauds sur le ventre, par des affusions 
de vinaigre ou d'eau de Cologne, et par quelques infusions 
chaudes. Le pouls, alors précipité et faible, ne reprenait son 
type ordinairement bon qu'après une ou deux heures. 

Lorsque le malade avançait le ventre ou relevait la tête, les 
troubles nerveux s’aggravaient, et ils diminuaient au contraire 
s’il fléchissait le corps en avant. Trousseau a noté ce phéno- 
mène, | 

Les médecins attribuèrent l'origine du mal, les uns à une 
course de six heures sous une pluie battante, les autres à un 
travail obstiné et à des contrariétés morales, causes fréquentes 
de dyspepsie ou d’anémie ; il n’en étail rien. 

Après des tâtonnements sans nombre, on trouva, dans la ré- 
gion du cæcum, une tumeur presque indolore de 6 centimètres 
de longueur sur 2/12 de largeur, sans doute plus profondément 
cachée dans le commencement de la maladie. 

Deux applications de potasse caustique sur la tumeur amendè- 
rent les symptômes locaux et généraux; mais le vertige, la dys- 
pepsie et un grand élat de faiblesse et d’amaigrissement persis- 
taient encore lorsque le malade vint à Vals, au commencement 
de juin, et fut mis à l’usage de l’eau de la Désirée matin et soir, 
et de la Saint-Jean aux repas. 

Après vingt-cinq jours on ne le reconnaissait plus, tant il 
avait pris de la force et de l'embonpoint, ce qui faisait dire au 
Dr Tourrette que c'était la plus belle cure de la saison. Le ver- 
tige avait aussi disparu, après avoir duré plus de huit mois. 


La simpie Jecture de cette observation nous a paru devoir 
éclairer le praticien bien mieux que ne le pourraient faire les 
plus longs raisonnements. 


(A suivre.) 


Paris. — Typ. À PARENT, rue Monsieur-le-Prince, 29-31, 
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CHATEAUX DU MÉDOC, 101, BOULEVARD MALESHERBES, PARIS. 


Prix des vins en bouteilles dans Paris. 


Chateau Bouliac…. 
Chateau Laujac….. 2 » 
Pauillac er de. 
Saint-Émilion.…. 3 
Chateau Pez.. 44 


MARQUE 
CRUSE et Fils frères 
‘de Bordeaux. 


Vins rouges. 








Vins blancs. 


Saterne........ . AD 
Vins blancs. | Preignac........ 218 © 
Les «crûs classés de la Gironde sont tous dans nos Magusins. 
| Mercurey........ 1710 
Vi | Samtenayt...... 4,30 : 
Mi sta ins TOUS. À Moulin à Vent... 2 » 
AU ANPANÈr \ | ALT te Pete c'e AU AU 
A lNES | SavigNY . à een Ax8D 
l 


Chablhisii.4...."m à 


Les srands clos de la Bourgogne sont tous dans nos Magasins. 
Re 


MM. ALMHIDA, JARDIM et FILHO aspule rouge... 3 » 
de.Madère. Capsule bleue... 4.» 

/ MARQUE Cachetrouge, lelit. » 75 

Z. GUERIN et Cie Cachet vert, — » 80 


Marque recommandée pour vins d'office et de ménage. 





4 franc. | Vendusavec notremarque. 
4 franc. | Qualitétrès recommandée 


Mépoc RouGr, la bouteill. 
GRAVE BLANC, 22. 





Vins De CH\MPAGNE. 


Expedit'on directe des Vignob'es. 


Tarn-et-‘saronne : Ordinaire... ae 95 
— RL EE N EN EC NE NS a 120 
Gironde : Bon ordinaire... SACRED 425 
— Bourgeois Supérieur... .... 4 150 
— DÉCES AS TEQUPAILONS DE, En ne 200 
DORE NO PEAR ne er où et: 125 
— MÉRQULEN D AO TO rem ahtare se 180 

— Santénay. zie2 culs Len un. 230 

— Moulin-à-Vent, 4874.,...,..:... 350 


Ces prix sont à la pièce de 225 litres environ. 
Pour avoir le prix de la demi-pièce, on ajoute 5 francs à la moitié 
du prix de la pièce. 


VIN FERRUGINEUX NATUREL 


Dans le numéro du 46 janvier 1879 du Journal.des Connaissances 
médicales, a paru un article de M. Léon Périer, ayant pour titre : 
: Les Vins de B rdeaux et les Eaux ferrugineuses. » — D'après 
l'existence du fer en proportion assez notable, l’auteur de l’arti- 
cle faisait ressortir les avantages résultant de l'emploi du Vin 
ferrugineux naturel, à l'exclusion de certaines eaux minérales 
peu riches en fer. Ces avantages sont évidents si on trouve des 
vins suffisamment ferrugineux 

Après bien des recherches et des analyses nombreuses, nous 
nous sommes procuré un vin de Targon, analysé par M. Magnier 
de la Source. Un peu plus tard, nous avons ‘eu de bonheur de 


| 


| Assorliment complet à des: 


VINS DE DESERT. 4 : : a 
É prix très-modérés. # 


Lroueurs,Cocnac,RauM et SPIRITUEUX 





Grâce à un personnel habilement exercé, notre Maison se charge 
de la mise en bouteille dans les caves de nos clients, à des condilions 
tout à fait favorables et généralement difficiles à lrouv r. 


 — 
‘Seul Depôt dee VINS FERRUUG:NEUX NATURELS analyés par 


M. Magnier de la Source. (Voir ci-après). 4 fr. 50 





Du meilleur mode d'administration de la créosote de Hêtre dans la phthisie 


pulmonaire, et les affections chroniques des voies respiratoires. 


Les bons effets de la créosote de goudron de Hêtre dans la phthisie pulmonaire et les affec- 
tions chroniques de la poitrine sont aujourd'hui suffisamment counus pour qu'il soit inutile 
d’insisier. Nut m‘dicament, sans contredit, n'a donné ue semblables résultats. 25 guéritons de 
phthisie coulirmée, et 29 améliorations équivalaut presque à une guérison, sur 93 cas observés 
par MM. Boucha:d-et Gimbert, sont hors de proportion avec tout ce qu'on avait pu observer jus= 
qu’à ce jour. 


Il ne s’agit done maintenant que de bien déterminer le mode d'administration, car nous avons 
affaire à uu Lraitement de longue durée, et à des malades qui se fatiguent vite de toutes les 
médications. 


Le vin et l'huile de foie de morue créosolés que MM. Bouchard et Gimbertavaient employés de 
préférence, dès le début, sont difficilement supportés par les malades au delà de quelques jours. 


Il en est de même de ces-grosses capsules ovoïdes, semblables aux capsules de copahu que 
tout le monie connaît. Leur dosage à 2 centigrammes o tigeant d'ailleurs le malade à en 
prendre 20 à 25 -par jour, les reud mtolérables. Mais il n’en est plus ainsi des capsules préparées 
par le procédé de M. Dartois, nom sous lequel.elles.sunt conuues. 


Ces capsules, qui n'ont que la grosseur d’un pois, contiennent 5 centigrammes de créosote et 
20 centigrammes d'huile defoie de moine, — à titre.de simple dissolvant. — On les avale donc 
comme des pilules ordinaires, et leur dosage élevé permet d'administrer une assez grande quan- 
tité de créosote avec un petit nombre de capsules. 


Une seule précaution est à prendre; c’est de ‘boire immédiatement après “haque dose un demi- 
vérre de liquide quelcouque, eau et vin, tisane, jait, ete. Il est bon également, comme d’ailleurs 
avec toutes les autres préparations de créosote, de.les ‘aire prendre au moment des repas, On en 
hâte ainsi l'absorption et on évite les renvois qui, à jeun, pourraient se produire. 


trouver un excellent sin de Quinsac également ferrugineux, qui 
aussia été analysé par M. Magnier:de la Source. 
Ces deux vins,mma'gré leur nrincipe spécial qui en élève le prix, 
sont côtés à des prix très modestes, eu égard à leur finesse. 
TARGON, 135 fr. la pièce prise au vignoble ; 
QUINSAC, 170 fr. — — 
4 fr, 20 la bouteiile dans Paris 


(verre compris), 
— (verre compris). 


DUSAULE 


DÉSINFECTANT — ANTISEPTIQUE 
1 ANTIÉPIDÉMIQUE — CICATRISANT 


Le Salicol Dusaule a une odeur agréable, ÊË 
à il n'est ni causlique ni vénéneux et plus effi- 
| cace que les phénols et coaltars. 

5 2 FR. (LE FLACON DANS LES PHARMACIES. 
























ÉPILEPSIE 


TRAITEMENT ÆEFFICACE 
Par les préparations du Dr PENILLEAU, 
ex-interne des hôpitaux. 


ÉLIXIR — Doses de 4 à 5 cuillerées par jour. 
À GRANULES — De 1 à 10 par jour. 


IPHARMACHELEPINTE 418,7. St-Dominique, Paris 
ET LES PRINCIPALES PHARMACIES. 


JOURNAL DES CONNAISSANCES MÉDICALES 


 TAMAR INDIEN 


| ... GRILLON 


ectuaire lénitif du Codex) 
FRUIT LAXATIF RAFRAICHISSANT 


contre CONS'TEPA TION 













Giande-Grille, maladie dü foie et de l'appareil biliaire ; — Hôpital, maladie 


de l'estomac ; — Hanterive, affections de l'estomac et de l’appareil urinaire. Hémorrhoïdes, Migraine 

— Célestins, gravelle, maladies de la vessie, etc. (Bien désicner le nom de la Sans aucun drastique : aloës, bodophil 
source). La caisse de 50 bouteilles, Paris, 35 fr.; Vichy, 30 fr. (embaliage ARENA de ali AN dal 
franco). La bouteille à Paris, 75 c. L'eau de Vichy se boit au verre, 25 c. Phie Grillon, 25, r. Grammont, Paris. Bte 2.50, 


PASTILLES DE VICHY, excellent digestif fabriqué à Vichy, avec les sels ex- 
traits de l'eau des sources. La boîte de 500 grammes, 5 fr., boîtes de 2 et de 4 fr. 
VENTE de toutes les. Eaux minérales. — REDUCTION DE PRIX, 
Paris, 22, boulevard Montmartre: et 28, rue des Francs- Bourgeois. 
SuccuRSALE : 187, RUE SAINT-HONORÉ. 





CGAPVERN 


Hautes-Pyrénées. — Station du chemin de fer. 
EAUX SULFATÉES CALCIQUES 
et ferrugineuses, | 
Gravelle, goutte, catarrhe vésical, diabète, ictère, 
hépatite chronique, chlorose, anémie, maladies uté- 
rines, affection hémorrhoïdale. 
Entrepôt à Paris, rue St-Jacques, 33. La bout., 80 c. 


PILULES TRÉHYOU 


Au Benzoate de Lithine ferrugineux et sans fer. 
contre 


LA GOUTTE ET LA GRAVELLE 











CAPSULES ÉLASTIQUES GUILLOT 


A L'HUILE DE FAINES CRÉOSOTÉES 


d’après les formules données par les B's Gimserr et Boucarn. — Chaque capsule contient 
1grammcd'huilede faînes avec 10 cefigr. de créosote pureduhétre. C’est le médicam nt le 
mieux dosé et le plus facile à prendre par le malade. Une à deux capsules suffisent par jour. 

Môme genre de Capsules élastiques à base d'huile de foie demorue, 1 gramme. Créosote 
Le flacon de 100 pilules, 10 f:ancs. 


pure du hêtre, 5 centigrammes. — Une boîte est envoyée comme échantillon à tous les 
docteurs qui en font la demande à M. GuizcorT, pharmacien, à Toulon. 
Sirop de Chlorure de sodium Tréhyou, 


TONER MES CORTE de NE ER LE : le flacon, 2 fr. 50. 
Solution sulfitée Tréhyou, pour le pansement des 


FERRUGINEUSE LI e laies, alors qu’il existe un suintement puriforme. 
FE À U ACIDULE, GAZEUSE D 0 R EZZ A (CORSE) ; ste ï Le flacon, 2 AGE RERLERT € à 
, . € L 


Contre GASTRALGIES, FIÈVRES, CHLOROSE, ANEMIE, etc. Pharmacie Tréyou, 71, rue Ste:Anne, Paris. 


CONSULTER MESSIEURS LES MÉDECINS. 
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